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			CHAPITRE PREMIER


			Kody


			 


			Deux semaines étaient passées depuis Halloween.


			Deux semaines depuis que j’avais enfin embrassé Madison Kate, comme j’avais rêvé de le faire depuis un an.


			Deux semaines depuis qu’elle s’était enfuie et avait eu un accident avec ma voiture, avant de subir une violente agression au Laughing Clown.


			Deux semaines depuis qu’elle m’avait regardé avec un visage horrifié, alors que du sang coulait de ses doigts. Avec une terreur pure et simple dans ses magnifiques yeux bleu-violet.


			Deux semaines depuis que j’avais failli la perdre pour toujours.


			Mais finalement, peut-être était-ce vraiment le cas… 


			— Pourquoi n’est-elle toujours pas rentrée ? grommelai-je tout en regardant l’heure sur ma montre pour ce qui semblait être la centième fois en l’espace d’une heure. Tu as dit qu’elle sortait à dix heures, non ?


			Je levai les yeux vers Arch, qui se contenta de me répondre d’un regard noir. Son visage portait encore les marques violet et vert de la raclée qu’il avait prise dans l’octogone la semaine précédente. Cela lui avait servi de leçon quant au fait de se battre alors qu’il était distrait.


			— Tu sais très bien que c’est ce que l’hôpital a dit, gronda-t-il d’un ton irrité.


			Tant pis, il pouvait aller se faire voir ! C’était sa faute si nous n’étions pas là pour aller la chercher nous-mêmes. Cela aurait dû être le cas.


			Cela faisait deux semaines que Madison Kate s’était effondrée aux pieds de Steele, avec cette expression de peur insoutenable qui déformait son visage. Deux semaines depuis que nous avions chargé son corps inconscient dans notre voiture volée et l’avions emmenée à l’hôpital, couverte du sang de sa blessure à la tête et du profond coup de couteau dans son abdomen.


			Cela faisait une semaine qu’elle s’était réveillée. Depuis qu’elle avait vu Archer assis à côté de son lit et qu’elle avait hurlé.


			Ce son me faisait encore froid dans le dos quand je l’entendais dans mes rêves. Elle était hystérique, et les infirmières avaient fini par lui redonner des sédatifs. Arch avait quitté la chambre et n’y avait jamais remis les pieds. Non pas qu’il eût pu… Nous avions tous été rayés de la liste des visiteurs autorisés et aucun pot-de-vin ni aucune menace n’avaient pu changer quoi que ce soit à cela.


			Madison Kate nous avait accusés de l’avoir attaquée. Une fois que les sédatifs avaient cessé d’agir, la police était venue parler avec elle. Elle nous avait tous les trois pointés du doigt. Sauf que nous avions déjà été interrogés – ce qui était normal quand trois types se présentaient à l’hôpital au beau milieu de la nuit avec une héritière ensanglantée – et innocentés.


			Les policiers chargés de l’affaire nous avaient assuré qu’ils lui avaient communiqué cette information. Mais au fur et à mesure que les jours passaient et que le silence s’étirait, notre malaise augmentait.


			— Elle ne reviendra pas, dit Steele d’une voix calme.


			Le bout de ses doigts tambourinait sur l’accoudoir de son canapé, et il était aisé de voir qu’il mourait d’envie de jouer à nouveau. De composer. Mais dans une sorte d’autopunition tordue, il se retenait.


			— Tu n’en sais rien, s’énerva Archer.


			Il était en colère, et il y avait de quoi.


			— Elle est aussi têtue qu’une mule. Elle reviendra, rien que pour le plaisir d’être une emmerdeuse exaspérante et de marquer son territoire dans sa maison.


			Steele secoua la tête, lançant à Arch le genre de regard de pitié qui risquait de lui valoir un coup de poing.


			— Il n’y a plus qu’à espérer. Je vais aller courir. Toute cette attente me rend nerveux.


			Il quitta la pièce dans un soupir lourd et vaincu. Ni Arch ni moi ne cherchâmes à l’arrêter. Qu’aurions-nous bien pu dire ? Steele souffrait, c’était évident. Il avait laissé de l’espace à MK après que son harceleur l’avait menacée, mais maintenant, il regrettait toutes les histoires qui n’avaient pas été réglées entre eux.


			C’était également mon cas, par ailleurs. Je regrettais toutes sortes d’affaires non terminées avec MK, et cela me rendait fou.


			Arch ? Qui pouvait bien savoir ce qu’il se passait dans sa tête. Il maintenait toujours son opinion délirante selon laquelle MK était une sorte d’enfant gâtée, qui méritait d’en baver un peu dans la vie. Mais alors… pourquoi était-il resté assis à son chevet vingt-quatre heures sur vingt-quatre pendant qu’elle était inconsciente ? Pourquoi avait-il perdu son premier combat à l’UFC après qu’elle s’était réveillée en hurlant ce matin-là ?


			— On devrait peut-être rappeler l’hôpital, suggérai-je, complètement désespéré.


			Elle aurait dû être rentrée à la maison à cette heure-ci.


			Arch leva les yeux au ciel et soupira, comme si je l’ennuyais, mais il sortit malgré cela son téléphone et recomposa le numéro. Il plaça le portable à son oreille, et je dus faire de gros efforts pour ne pas m’agiter en patientant. Je connaissais la procédure, désormais. Il devait parler à la bonne personne pour obtenir des informations, maintenant que nous avions été retirés de sa liste. Cela pouvait prendre un peu de temps.


			Les pieds de Steele firent un bruit sourd dans l’escalier alors qu’il redescendait en trottinant, et je l’interceptai avant qu’il ne quitte la maison.


			— Courir ne va pas arranger les choses, lui dis-je en m’appuyant sur le mur alors qu’il s’asseyait sur les marches pour mettre ses baskets.


			Le temps était devenu glacial au cours de la semaine passée, et il était, pour cette raison, habillé pour le froid avec un pantalon de survêtement, un sweat à capuche et une doudoune.


			— Arranger quoi ? répondit-il dans un déni total.


			Ses doigts tremblaient légèrement alors qu’il attachait ses lacets, et je soupirai.


			— Ça.


			Je désignai ses mains tremblantes.


			— Il faut que tu partes bosser sur la mélodie qui te trotte dans la tête, peu importe laquelle. Je ne t’ai pas vu aussi mal depuis…


			Je me tus, parce qu’il y avait une limite à ne pas franchir et que je m’en approchais dangereusement.


			Le visage de Steele se crispa et son regard se durcit.


			— Merci pour le conseil, Kody, marmonna-t-il, sa voix trahissant sa colère et sa frustration face à ma gaffe. Je vais m’en sortir. Je ne suis pas… Je ne peux pas…


			Il secoua la tête, la main serrée.


			— Je vais m’en sortir.


			J’aurais eu tendance à ne pas être de son avis, mais je n’étais pas non plus d’humeur à me disputer avec lui.


			— Je m’entraînerai avec toi plus tard, si tu veux, proposa-t-il, sa main sur la poignée de la porte. Même toi, tu ne respires pas exactement le calme en ce moment.


			Je fis la grimace, mais il avait raison. J’étais particulièrement remonté et anxieux. Peut-être que passer à tabac l’un de mes meilleurs amis m’aiderait. J’avais arrêté de battre Arch il y avait environ sept ans, quand il avait commencé à gagner en poids.


			— Ça marche, répondis-je dans un soupir. Ça me plairait bien. Mais fais attention à toi, d’accord ?


			Steele me lança un sourire arrogant, soulevant son sweat-shirt pour me montrer son Glock 19 dans un étui dissimulé.


			— Qu’ils essaient. Je gère.


			J’éclatai de rire et le tapai amicalement sur l’épaule. Il était probablement plus dangereux qu’Arch et moi réunis. Si le harceleur de MK voulait vraiment mettre ses menaces à exécution, il allait être surpris.


			— Les gars, nous appela Archer.


			Il arrêta Steele à mi-chemin de la porte d’entrée. Quand bien même il voulait faire semblant de ne pas être affecté par le silence de MK, il s’en souciait.


			— Elle a quitté l’hôpital plus tôt que prévu.


			Les mots d’Archer eurent l’effet d’un coup de poing.


			— Quoi ? Genre, plus tôt, ce matin ? Pourquoi n’est-elle pas à la maison alors ?


			Il tourna les yeux vers moi avec une expression consternée qui signifiait : « Ne sois pas stupide. »


			— Non, il y a trois jours.


			Mon cœur tambourina un peu trop vite.


			— Comment ? Comment ont-ils pu la renvoyer ? Est-ce que Samuel… 


			— Non.


			Archer secoua la tête.


			— Non, Samuel et ma mère sont toujours en Italie sur un yacht avec leurs amis de merde. Ils doivent revenir dans quelques jours, mais la dernière fois que je leur ai parlé, Sam n’avait pas l’intention d’écourter son voyage.


			— Alors comment l’a-t-on laissée sortir plus tôt ? demanda Steele. Je croyais que tu… 


			— Elle est sortie par elle-même, le coupa Archer, la mâchoire serrée et la veine de sa tempe palpitant. C’est une adulte, et il n’y a aucune raison pour qu’elle n’en ait pas le droit.


			Il avait raison. Elle n’avait pas besoin d’un membre direct de la famille pour la faire sortir si les médecins la déclaraient suffisamment en bonne santé pour faire ce choix elle-même. Quelle fille têtue !


			Je posai tout haut la question à laquelle nous pensions tous tout bas.


			— Où est-elle, alors ?


			Les yeux d’Archer se durcirent un peu plus.


			— Je n’en ai aucune idée.


			— Comment c’est possible ? le défia Steele.


			Le poing d’Archer se serra le long de son corps. Je pariais qu’il pensait à frapper Steele en plein visage.


			Tout en m’interposant entre eux, j’essayai de faire retomber la tension.


			— Recule, dis-je à Steele en lui lançant un regard noir.


			Il me toisa du même air, mais croisa les bras et recula d’un pas afin de créer un peu d’espace.


			Je me retournai vers Archer.


			— Que savons-nous ?


			— Juste qu’elle est partie toute seule et qu’elle a été récupérée par un Uber. Mais je vais la trouver. Ne serait-ce que pour que vous arrêtiez de pleurnicher comme si votre chiot s’était fait écraser.


			Il haussa un sourcil à l’intention de Steele et moi, comme si c’était nous qui pleurnichions.


			J’éclatai de rire en secouant la tête.


			— C’est ça. Tu fais ça pour nous.


			Steele marmonna quelque chose, puis nous adressa un sourire crispé.


			— J’y vais. On se voit plus tard, bande de nazes.


			Son souffle forma une brume blanchâtre devant lui alors qu’il relevait sa capuche, puis il dévala les marches de l’entrée avant de traverser la fine couche de neige fraîche sur l’allée.


			— Nous devons trouver MK avant que Steele ne perde encore les pédales, commentai-je à voix basse alors qu’Arch et moi observions notre ami trottiner dans la longue allée.


			Archer grogna son approbation, les bras croisés sur sa poitrine.


			— Je la trouverai, dit-il avec une confiance totale, mais elle ne va pas rester ici de son plein gré.


			Il rentra dans la maison, me laissant là, frissonnant et maudissant mentalement cette fille exaspérante qui était entrée dans nos vies il y avait un an et avait fait exploser une véritable bombe artisanale.


			Archer avait raison. Elle n’allait pas rentrer à la maison. Pas si elle avait son mot à dire.


			Donc… nous allions simplement devoir lui retirer cette option.


			Après tout, nous en avions le pouvoir.


			Ou plutôt, Archer l’avait.


 		




		

			CHAPITRE DEUX


			Madison Kate


			 


			Cela faisait trois jours que j’étais sortie de l’hôpital général de Shadow Grove. Trois jours depuis que j’avais accepté l’aide proposée par Bree… et sa carte de crédit.


			J’étais désormais en train de faire quelque chose qui aurait bien pu être ma décision la plus stupide à ce jour. Ou alors, qui sait ? Peut-être que cela allait être la meilleure chose que j’aie jamais faite pour moi-même.


			Mon Uber s’éloigna du trottoir, me laissant devant ce qui semblait être un bar miteux, dans ce qui était autrefois West Shadow Grove. Il était identique à celui que j’avais vu quelques semaines auparavant, lorsque des souvenirs refoulés au plus profond de mon esprit avaient refait surface.


			Mon nouveau téléphone vibra dans la poche de mon jean, et je le sortis afin d’y répondre, tout en retardant ce que j’étais en train de faire.


			— Hé ! dis-je, frissonnant malgré la chaleur de ma veste en cuir. Quoi de neuf ?


			Bree était la seule à avoir mon nouveau numéro. J’aurais préféré ne pas avoir de téléphone du tout, mais elle m’avait convaincue de m’en prendre un pour des raisons de sécurité.


			— Tes garçons étaient là il y a un instant, répondit-elle.


			Mon estomac se retourna. Je savais qu’ils se rendraient compte tôt ou tard que j’avais quitté l’hôpital et que je ne rentrerais pas à la maison. Mais cela avait été plus rapide que je ne l’aurais cru.


			— Ne t’inquiète pas, poursuivit-elle aussitôt. Je ne leur ai rien dit. Je n’ai même pas menti parce que je ne sais pas où tu es. Pourquoi tu ne me le dis pas, déjà ?


			Un petit rire s’échappa de ma bouche.


			— Pour cette raison précise. Ils te feraient cracher le morceau, d’une manière ou d’une autre. Bon sang, ils ont probablement déjà compris que j’utilise ta carte de crédit, et je vais les trouver sur le pas de ma porte à mon retour !


			Bree fit un bruit pensif.


			— Donc, tu as un pas de porte, alors ? Intéressant.


			Je ris une fois de plus.


			— Idiote. Tu sais que je suis à l’hôtel, et il ne te serait pas difficile de vérifier ton relevé de carte de crédit.


			— Je sais, répondit-elle, mais je ne le ferai pas. Tu m’as fait confiance quand tu n’avais personne d’autre à qui demander, et je ne te laisserai pas tomber encore une fois, MK. Tu es ma meilleure pote.


			— Arrête ça, marmonnai-je. Tu me fais rougir avec toutes ces conneries émotives.


			— Bon sang, tu as la palette émotionnelle d’un concombre, parfois ! Bref, je voulais te dire qu’ils sont sur tes traces. Tu veux que je les lance sur de fausses pistes ?


			Bree semblait bien trop intéressée par cette idée, et je n’avais pas le cœur de lui dire que cela ne servait à rien.


			— Si tu veux, répondis-je à la place. Je dois y aller ; je suis sur le point de rencontrer un vieil ami de la famille. Je t’appelle plus tard, d’accord ?


			— T’as intérêt, grommela-t-elle, et je veux savoir avec lequel de ces trois salauds tu couches, parce que les mecs ne se montrent pas aussi possessifs que des hommes des cavernes comme ils viennent de le faire quand il n’est pas question de pénétration. C’est un fait.


			Je n’avais rien à répondre à cela, alors je me contentai de mettre fin à l’appel et remis le téléphone dans ma poche. Ses mots avaient cependant réveillé en moi tout un tas d’émotions contradictoires.


			J’avais couché avec Steele, et cela avait été incroyable.


			J’avais embrassé Kody et Archer…


			Mais était-ce suffisant pour qu’ils deviennent « aussi possessifs que des hommes des cavernes » comme l’avait dit Bree ? C’était sans doute exagéré.


			Et puis pourquoi cela m’intéressait-il ? Il y avait une semaine, je pensais qu’ils avaient essayé de me tuer.


			Je le croyais encore, bien que les preuves disent le contraire.


			Repoussant ces pensées, je me concentrai sur la tâche à accomplir. Mes cheveux roses fraîchement teints étaient relevés en un chignon en bataille, mais des mèches rebelles chatouillèrent mon visage alors que je traversais le parking. Les motos dominaient l’aire de stationnement, mais il y avait aussi un certain nombre de vieilles voitures. J’étais sans aucun doute très loin de chez moi.


			Je franchis la porte principale et n’hésitai qu’une seconde avant de me diriger vers le bar. Tous les regards semblaient me suivre alors que je traversais la pièce, mais je gardai les épaules en arrière et la tête haute.


			— Tu es perdue, jeune fille ? me demanda la femme d’âge moyen derrière le bar.


			Son front se plissa d’inquiétude, mais je secouai la tête.


			— Je cherche à parler à quelqu’un, lui dis-je d’un ton ferme. On m’a dit que je pourrais le trouver ici à cette heure de la journée.


			La barmaid fronça les sourcils, visiblement curieuse.


			— Ah oui ? De qui s’agit-il, alors ?


			— Zane D’Ath, répondis-je. Dites-lui que la fille de Deb est ici.


			 


			***


			Je n’eus à attendre que quelques minutes avant que la barmaid me fasse traverser la cuisine jusqu’à une imposante arrière-salle remplie de types bourrins et tatoués, et d’une poignée de filles. Apparemment, le côté public du bar était vraiment public tandis que ce côté-ci était rempli de Reapers.


			— Tu signes ton arrêt de mort, fillette, marmonna la barmaid.


			Elle referma la porte à l’instant même où je fus à l’intérieur. M’enfermant avec les loups affamés.


			Merde ! C’était peut-être stupide.


			Pourtant, je ne pouvais plus faire marche arrière maintenant. Alors je durcis mes traits et traversai la pièce jusqu’à un visage familier actuellement en train de me fixer.


			— Madison Kate Danvers, ronronna Zane en promenant son regard sur moi avant d’émettre un son appréciateur. Tu as grandi.


			J’enfouis mes mains dans mes poches arrière et lui jetai un regard pas le moins du monde impressionné.


			— Sans blague ? C’est généralement l’effet qu’a le temps sur une personne. La dernière fois que tu m’as vue quand je n’étais pas en train de m’enfuir, ça devait être, quoi, il y a huit ans ? Sept ans ?


			Ses lèvres se courbèrent en un sourire froid, tirant sur les tatouages sous son œil droit.


			— Dans ces eaux-là.


			Il me fixa pendant un long moment tendu. Il n’y avait pas beaucoup de ressemblance familiale entre lui et Archer. D’une part, Zane ne mesurait qu’une fraction de la taille d’Archer et n’avait que des muscles secs et fins, alors que son petit frère n’était que masse et musculature en béton. Mais il était là, l’air de famille, dans ses yeux, ces mêmes yeux bleus, glacés, qui semblaient trancher comme des poignards.


			— Pourquoi es-tu venue ici, Madison Kate ? demanda-t-il quand il devint clair que je n’allais pas prendre la parole en premier.


			C’était son royaume après tout.


			— Ça me semble être une chose très stupide à faire pour une fille avec tes… relations.


			Ses lèvres tressaillirent sur ce dernier mot, comme s’il se moquait de quelque chose.


			Je fronçai les sourcils.


			— Si tu parles du fait que ton frère vit dans ma maison, je n’ai aucun contrôle là-dessus. J’ai essayé de me débarrasser de lui, mais il ne voulait pas partir.


			— Ta maison ? répéta Zane, ce même sourire moqueur étirant ses lèvres.


			Mon regard noir s’affaiblit.


			— La maison de mon père. Peu importe.


			Il ne dit rien, ses yeux bleus glacés ne quittant pas mon visage une seule seconde, mais il hocha alors la tête.


			— Écoute, je vais te laisser le bénéfice du doute, gamine, vu que tu es apparemment tellement dans le noir que tu ne pourrais pas y trouver ta propre chatte. Pose toutes les questions brûlantes qui t’ont poussée à mettre ta vie en jeu, puis dégage de mon bar.


			Un type vaguement familier, avec des tatouages sur le cou, émit un bruit de protestation, poussant la fille sur ses genoux au sol et écrasant son verre de bière sur la table.


			— Patron, commença-t-il.


			Mais Zane le fit taire d’un regard perçant.


			— Finalement, Skunk…, dit Zane.


			À ces mots, les pièces se mirent en place. Skunk. C’était le type que Kody et Steele avaient tabassé le mois dernier à la fête de Bree.


			— … tu peux servir d’exemple visuel à Madison Kate de ce qu’il arrive quand on s’aventure sur un territoire sans y être invité.


			Zane se leva de sa chaise, laissant tomber sa propre bière sur une table, et se traîna jusqu’à Skunk. Il frappa d’un coup de pied la table devant Skunk pour la dégager de son chemin, révélant deux longs plâtres couvrant les jambes de l’homme du genou à la cheville.


			J’étais bouche bée. Pas à cause du choc, je savais déjà ce qu’il lui était arrivé, mais parce que j’avais réussi à oublier cette nuit-là avec toute la folie qui avait suivi.


			— Viens, gamine. Jette un coup d’œil à ça.


			Zane tira le T-shirt de Skunk vers le haut, révélant des cicatrices rouge et violet sur son torse. Je fixai du regard les lettres qui avaient été découpées dans sa chair et pris note d’arrêter d’énerver Archer.


			Premier avertissement.


			— Voilà ce qui arrive quand mes gars s’aventurent accidentellement sur le territoire de mon petit frère. Alors que penses-tu qu’il puisse t’arriver, à venir te pavaner directement dans le quartier général des Reapers ?


			Zane relâcha Skunk et s’avança de quelques pas menaçants dans ma direction. Il sortit négligemment un couteau papillon qui ressemblait tellement à s’y méprendre à celui d’Archer que je dus y regarder à deux fois.


			— Elle est déjà au courant, patron, répondit Skunk à ma place, sa voix ne formant qu’un grognement de colère et de ressentiment. Elle était là quand ils m’ont fait ça.


			Les sourcils de Zane se levèrent.


			— Ah oui, elle y était ?


			— J’avais oublié jusqu’à maintenant. Les blessures à la tête ont cet effet-là.


			Il me lança un regard assassin, et je détournai le mien vers Zane.


			Le frère d’Archer était désormais beaucoup plus proche, ce qui me permettait de mieux l’étudier. Il y avait plus d’échos d’Archer dans son beau visage, et je pouvais voir ce qui avait attiré ma mère, même s’il avait probablement quinze ans de plus que moi.


			— Peut-être que tu es plus solide que je ne le pensais, murmura-t-il en jouant avec sa lame.


			En y regardant de plus près, elle n’était pas la même que celle d’Archer. Alors que la sienne avait une lame rouge sang et un manche charbonneux, celle de Zane était principalement noire avec un éclat de rouge dans le manche. Pourtant, la forme devait être identique. Sûrement. C’était un design tellement unique…


			— Viens avec moi, dit Zane en secouant la tête dans la direction d’une porte coupe-feu.


			Il ouvrit le chemin vers l’extérieur, et je le suivis, dans l’ombre de l’un de ses hommes silencieux.


			Une fois que nous fûmes dehors, dans la ruelle sale, à côté de bennes à ordures débordant de bouteilles de bière, l’autre homme se posta à côté de la porte et Zane alluma une cigarette.


			— Parle, me dit-il en agitant la main avec impatience.


			Je jetai un regard au type muet, mais Zane l’ignorait royalement et je supposai que je pouvais faire de même.


			— Est-ce que tu me traques ?


			La cigarette de Zane s’arrêta à mi-chemin de ses lèvres, et le regard qu’il me lança était semblable à de l’acide pur.


			— Pardon ?


			Levant le menton, j’affrontai ses yeux bleus froids sans rien laisser paraître.


			— Tu m’as entendue. Est-ce que tu me traques ? Parce que tu es tout en haut de ma liste de suspects.


			Zane aboya un rire, rejetant sa tête en arrière, mais celui-ci sonnait creux et faux.


			— Pourquoi est-ce que je voudrais te traquer, gamine ? Je ne suis pas idiot, je ne vais pas me mêler des affaires de mon frère.


			Être appelée « les affaires d’Archer » me hérissa le poil.


			— Ce n’est pas ce que j’ai entendu, affirmai-je à la place. Pourquoi Skunk était-il à la fête de mon amie si ce n’était pas pour se mêler des affaires d’Archer ?


			Un sourire cruel, mais amusé, illumina les lèvres de Zane. Je remarquai tout juste que c’étaient les mêmes qu’Archer, et cela me fit ressentir une étrange tristesse.


			— Je teste juste un peu les limites. Mais revenons à ta question. Pourquoi penses-tu que je te traque ?


			Je serrai les poings, mes ongles s’enfonçant douloureusement dans mes paumes.


			— À toi de me le dire, Zane. Est-ce que tu traquais ma mère ?


			Il se calma alors qu’une énergie violente l’envahissait, et il lâcha sa cigarette avant de l’écraser. Il fit un pas de plus, et une étincelle de peur s’alluma en moi. Mais au lieu de me frapper comme je m’y attendais, il soupira et passa une main dans ses cheveux noirs.


			— Non, répondit-il après un long silence tendu. Non, je n’aurais jamais fait ça.


			— Alors pourquoi tu me pourchassais la nuit de l’émeute ? demandai-je avec exigence, dépassant ma peur.


			Les lèvres de Zane se retroussèrent en un sourire.


			— Je suis un opportuniste, Madison Kate. La fille du plus riche citoyen de Shadow Grove est tombée à mes pieds, je n’allais pas laisser passer ça. De plus, si j’ai la moindre chance de blesser Samuel Danvers, je la saisis.


			Il cracha le nom de mon père avec un dédain évident, et cela confirma ce que je soupçonnais déjà être la vérité. Les garçons ne m’avaient pas menti.


			— Est-ce que tu as tué ma mère ?


			Je me devais de demander. Il fallait que ça sorte de ma poitrine.


			Je savais déjà quelle serait sa réponse. Après m’être réveillée à l’hôpital, après avoir accusé Archer d’être celui qui m’avait poignardée et avoir appris de la police qu’il avait déjà fait l’objet d’une enquête et avait été innocenté, j’avais effectué des recherches.


			Pendant des années, j’avais fait confiance à mes propres souvenirs. Je n’avais pas eu besoin de regarder les rapports de police parce que j’avais été témoin des événements. Mais la logique calme de Steele le soir d’Halloween m’avait ébranlée et m’avait fait douter de mon propre esprit.


			Bien sûr, il y avait eu un écart de six heures entre l’heure de la mort de ma mère et le moment où Zane m’avait sortie du placard. Il ne l’avait pas tuée, mais il m’avait sauvée.


			— Non, répondit-il, la voix rauque. Je n’ai pas tué ta mère, Madison Kate.


			Aucun de nous ne prit la parole pendant un moment, et Zane alluma une autre cigarette. Je m’agitai, toute ma fanfaronnade soudainement disparue, et il soupira.


			— Tiens.


			Il me tendit sa cigarette fraîchement allumée, puis en sortit une autre pour lui.


			— Calme-toi. Tu es tellement tendue que tu me donnes des démangeaisons.


			Je ne pouvais pas contester cette affirmation, alors je tirai une bouffée sur la cigarette, dont je notai le soupçon familier d’herbe mêlé au tabac.


			— Alors, qu’est-ce qui a motivé cette visite ? demanda Zane après que nous eûmes fumé en silence pendant quelques minutes. Je suppose que tu ne t’es pas réveillée déterminée à traquer le meurtrier de Deb et à aller frapper aux portes ?


			Je fronçai le nez et expirai la fumée.


			— Longue histoire, marmonnai-je. Mais j’avais… oublié beaucoup de choses. Jusqu’à récemment, en tout cas.


			Il hocha la tête, sans me pousser à en dire plus.


			— Plutôt normal quand on subit un traumatisme aussi extrême à l’adolescence. Ils t’ont diagnostiqué un syndrome de stress post-traumatique, pas vrai ?


			Je fronçai légèrement les sourcils, me demandant comment il pouvait être au courant.


			— Pas formellement, mais mon psy y a fait allusion. La seule note sur mon dossier concerne la claustrophobie.


			Il émit un grognement.


			— Je peux comprendre. Quand je t’ai trouvée dans ce placard…


			Il s’interrompit en frissonnant, revivant sans doute cette soirée comme je le faisais chaque nuit depuis une semaine.


			— Bref ! Je me suis souvenu de certains trucs. Ma mère était traquée. Comme moi, maintenant. Je pense que c’est la même personne.


			Je tirai une nouvelle fois une grande bouffée sur ma cigarette, la terminant, puis la laissai tomber sur le sol pour la piétiner. J’étais dans mes bottes en cuir noir préférées aux semelles plates, qui allaient au-dessus du genou. Cela me désavantageait considérablement en matière de taille par rapport à tous ces hommes imposants, mais au moins, je pouvais courir avec si j’en avais besoin.


			— Dis-moi tout, ordonna Zane en croisant ses bras sous sa veste en cuir. Commence par le début et n’oublie rien, compris ?


			Sa voix crépitait d’autorité, et j’en frissonnai. Ce numéro de mâle alpha suprême devait être un trait génétique.


			Je jetai un nouveau coup d’œil à notre garde silencieux, soudainement consciente de sa présence, et il me fixa avec des yeux sans expression. Il était grand, plus grand que Zane, et d’après ce que je pouvais voir, il était recouvert d’encre. Tout le long de son cou, de ses doigts, et il avait même quelques petits tatouages sur son visage effrayant. Ce type… était sacrément terrifiant.


			— Ne t’occupe pas de Cass, me dit Zane, répondant à mes inquiétudes non exprimées. C’est mon bras droit.


			J’arquai un sourcil. Je n’avais aucune idée de ce que cela signifiait dans le milieu des gangs, mais apparemment, c’était censé m’inspirer confiance. D’une certaine manière. Et puis comment un type aussi effrayant pouvait-il s’appeler Cass ?


			Peu importe ! Je pris une grande inspiration et commençai à raconter mon histoire à Zane. Ce n’était pas ce que j’avais eu l’intention de faire. Mon plan avait été de faire irruption dans son club-house et d’exiger des réponses de sa part. Il était, après mon père, la seule piste que j’avais. Et cela montrait bien ce que je pensais de Samuel Danvers : je préférais entrer dans ce nid de vipères que de décrocher le téléphone.


			Je fus aussi brève que possible, me concentrant uniquement sur les faits. Cela m’aida à rester détachée des émotions de ce foutoir, mais lorsque j’eus fini, Zane avait les sourcils froncés. Bon sang, même le mystérieux Cass avait l’air perturbé !


			— Quelque chose ne colle pas, patron, dit l’homme effrayant de sa voix râpeuse.


			Zane hocha la tête, toujours renfrogné.


			— Je ne mens pas, bon sang ! m’énervai-je, croisant mes bras en position de défense.


			— Nous n’avons pas dit que tu mentais, répondit Zane avec une note d’agacement. Mais Cass a raison.


			Il tourna dans la ruelle pendant quelques instants, visiblement en train de réfléchir alors qu’il allumait une autre cigarette.


			— Tu es bien sûre qu’il y avait plus d’une personne qui essayait de te tuer au Laughing Clown ?


			Sa question me prit au dépourvu. J’avais pensé qu’il serait plus intéressé par les similitudes entre le harceleur de ma mère et le mien… 


			— Oui, confirmai-je en haussant les épaules. Il devait y en avoir plusieurs. Ils ne pouvaient pas être à deux endroits en même temps.


			Zane hocha la tête, apparemment du même avis que mon évaluation.


			— Donc, tu as un harceleur qui ressemble étrangement à celui de Deb. Il te traque peut-être depuis des années si ton enfoiré de père n’a pas signalé les incidents.


			— Il a peut-être transféré son obsession pour Deb sur sa fille après sa mort, commenta Cass. C’est le comportement typique d’un harceleur.


			Zane grogna d’approbation.


			— Alors la question est : qui essaie de te tuer ?


			Ses yeux bleus froids brillèrent d’une lueur unique, et je soupçonnais qu’il avait déjà des idées.


			— Tu ne crois pas qu’ils sont une seule et même personne ? demandai-je, même si mon opinion était déjà faite. Ce n’était quand même pas mon harceleur au Laughing Clown ?


			— Je ne pense pas, répondit Zane. Et toi non plus. Quelqu’un essaie de te tuer, mais ça n’a rien à voir avec ton harceleur. Alors, pourquoi ? Qu’est-ce que quelqu’un aurait à gagner à vouloir ta mort ? Sans oublier, bien sûr, que cette personne a aussi essayé de te tuer l’année dernière.


			Mes sourcils se levèrent.


			— Cette fille qui est morte la nuit de l’émeute ?


			Il y avait eu beaucoup de morts cette nuit-là, mais je savais qu’il parlait de la fille qui avait été initialement identifiée comme étant moi.


			— Tu penses que c’était vraiment une tentative d’assassinat ?


			Zane me lança un regard, comme si j’étais naïve, et Cass laissa échapper un petit rire.


			— Écoute, gamine. Je sais que tu ne te souviens pas de tout ce qu’il s’est passé avant la mort de ta mère, et c’est normal. Mais Deb comptait beaucoup pour moi, et je ferai ce que je peux pour t’aider.


			Zane avait presque l’air… normal. Pourquoi avais-je passé tant d’années à être terrifiée par lui ?


			— Mais souviens-toi de mes mots, Madison Kate. Tu mets encore un pied sur mon territoire sans y être invitée, et je te renvoie chez mon frère dans un état pire que celui dans lequel il a laissé Skunk. On est d’accord ?


			Ah oui ! C’était pour ça !


			— Tu as un chauffeur pour te ramener chez toi ? Il vaut mieux que tu ne traînes pas ici plus longtemps.


			Le chef des Reapers de Shadow Grove était de retour, et un profond frisson de peur me traversa.


			Je secouai la tête.


			— Je vais prendre un Uber.


			Zane fit claquer ses doigts.


			— Cass va te conduire.


			— Tu n’as pas à…


			Je commençai à protester, mais Zane m’interrompit.


			— Quelqu’un trouve un intérêt à ta mort, Madison Kate, ce qui signifie qu’il y a de l’argent impliqué, et probablement beaucoup. Surveille tes arrières, gamine, et n’agis pas comme une idiote. Reste proche de mon frère et de ses amis. Ce sont des putains de psychopathes, mais ils t’aiment bien.


			Il adressa un signe de tête à Cass, puis retourna dans le bar sans me jeter le moindre regard.


			— Viens, dit l’homme imposant en ouvrant la voie dans la ruelle vers le parking.


			Ses cheveux étaient plaqués en arrière, rasés sur les côtés et longs sur le dessus, coiffés de façon désordonnée, tandis que sa barbe était courte et soignée. Il était toujours aussi effrayant, quelle que soit son apparence, et ce n’était pas quelqu’un que je voudrais me mettre à dos.


			Il s’arrêta à côté d’une énorme Harley noire et chromée et me tendit un casque posé sur le guidon.


			— Allons-y, m’ordonna-t-il. Le patron veut que tu sois partie d’ici avant qu’Arch ne vienne vérifier.


			Mes paumes transpiraient de nervosité, mais je lui pris le casque et l’attachai. Cass n’avait pas l’air d’être quelqu’un qui supporterait du bla-bla de filles sur le fait de monter à l’arrière de la moto d’un étranger.


			— Et toi ? demandai-je alors qu’il passait sa jambe par-dessus la bécane et attendait que je monte dessus. Tu n’as pas d’autre casque ?


			Il ne répondit pas, se contentant de donner un coup de pied dans le moteur pendant que je me mettais en place et que je plaçais mes mains timidement sur sa taille recouverte de cuir.


			— Tiens-toi mieux que ça, fillette, me dit-il alors qu’il sortait lentement du parking.


			Je m’exécutai, m’agrippant à sa veste en cuir juste à temps pour ne pas être éjectée au moment où il accéléra.


			J’aurais voulu lui poser plus de questions, mais à part lui dire à quel hôtel je logeais, ce que j’avais dû crier, il n’y eut pas vraiment d’occasions de parler.


			Une demi-heure plus tard, il s’arrêta devant l’hôtel de gamme moyenne où je vivais grâce à la carte de crédit de Bree, et je me laissai glisser au sol.


			— Merci pour le trajet, lui dis-je tout en détachant le casque et en le lui rendant.


			Il m’adressa un bref signe de tête, son visage formant une grimace indéchiffrable.


			— Zane te contactera s’il trouve quelque chose.


			— Merci, dis-je à nouveau, le pensant sincèrement.


			Quelque chose changea sur le visage de Cass, et son expression se durcit davantage, si c’était même possible. Une seconde plus tard, j’entendis des pas derrière moi et sentis sa présence.


			— Archer.


			Cass salua ma nouvelle ombre.


			— Je ne fais que ramener ton objet perdu à la maison.


			— Je ne suis pas son objet, râlai-je.


			— J’apprécie le geste, Cass, répondit Archer comme si je n’avais pas parlé.


			Quel enfoiré !


			— Maintenant, dégage d’ici !


			Un petit, et je veux dire un minuscule, sourire effleura les lèvres de Cass.


			— Volontiers. Fais attention à tes jouets, Arch. Celui-là a l’air trop amusant pour être perdu.


			Il fit tourner le moteur de la Harley, s’éloigna du trottoir sans un mot de plus, et me laissa là avec ce maudit Archer D’Ath.


			Sa grande main se referma sur ma nuque, et j’étouffai un petit cri.


			— Tu vas avoir de gros problèmes, princesse Danvers.


 		




		

			CHAPITRE TROIS


			 


			Je m’étais battue. Il était hors de question que je monte dans sa voiture comme une gentille petite fille, surtout après qu’on eut parlé de moi comme d’un chien errant. Mais en fin de compte, mon choix était le moindre des deux maux : rentrer à la maison dans ma chambre rose étincelante au manoir des Danvers ou souffrir qu’Archer passe la nuit dans ma chambre d’hôtel minable. Avec un seul petit lit double.


			Non, merci.


			— Où sont les deux autres acolytes ? demandai-je, affalée sur le siège passager de sa Corvette.


			Je faisais la tête, mais je ne comprenais pas trop pourquoi Archer était le seul à rôder devant mon hôtel.


			— À la maison, répondit-il.


			Succinct.


			J’ignorais quel avait été le moment où j’avais cessé de considérer le manoir des Danvers comme la maison de mon père et plus comme ma maison…, mais c’était le cas. Et eux le savaient aussi, apparemment.


			Il ne dit rien de plus, et je laissai échapper un long soupir de frustration. C’était tordu, mais en réalité, j’étais blessée que Kody et Steele n’aient pas été les premiers à me trouver. Pourquoi avait-il fallu que ce soit Archer, celui qui tolérait à peine ma présence ? Et pourquoi diable s’en souciait-il ?


			J’aurais dû exprimer ces questions à voix haute, mais je n’étais pas d’humeur à supporter son numéro. Je préférais le silence tendu et furieux.


			— Pourquoi ? dit-il subitement mettant fin à son long silence.


			Je fronçai les sourcils, essayant de suivre le fil de ses pensées. Pourquoi je m’interrogeais sur Kody et Steele ? Mmh, bonne question !


			— Pourquoi es-tu allée dans cet hôtel miteux au lieu de rentrer à la maison ? expliqua-t-il. Je sais ce que tu t’es imaginé, mais le détective chargé de ton affaire a dit qu’il avait tiré tout ça au clair. Il t’a expliqué qu’on avait enquêté sur nous et que nous avions été blanchis, n’est-ce pas ?


			Je hochai la tête, les lèvres serrées.


			— Alors c’est quoi ton problème, Madison Kate ? Tu es toujours remontée à cause de cette dispute ? C’est pour ça que tu es allée voir Zane ?


			Ses mains se crispèrent sur le volant, ses jointures devenant blanches, mais ses yeux restèrent sur la route.


			J’éclatai d’un rire amer. Bien sûr qu’il allait en faire une affaire personnelle.


			— Notre dispute n’a rien à voir avec ça, D’Ath, lui dis-je d’un ton cinglant. C’est peut-être nouveau pour toi, mais tu n’es pas le centre de l’univers pour tout le monde. Et certainement pas pour moi.


			Mais au moment même où j’y pensais, cette prétendue dispute me fit également grimacer. Ils m’avaient dit la vérité, et j’étais si fermement ancrée dans mes croyances que j’avais refusé d’écouter.


			— Alors, pourquoi être allée voir Zane ? demanda-t-il, sa voix emplie de fureur froide. Tu as vu ce qui est arrivé à son acolyte. Tu as de la chance de t’en être sortie vivante, espèce d’idiote.


			Ma propre colère monta à l’assaut, me brûlant de l’intérieur.


			— Parce que j’en ai ras le bol qu’on me mente, Archer. Il est grand temps que j’obtienne des réponses, et ton frère s’est montré plutôt arrangeant.


			Il souffla par le nez.


			— Ah oui ? Qu’est-ce qu’il t’a dit ? Ou est-ce qu’il a juste détourné la conversation pour te soutirer des informations et ne rien te donner en retour ?


			Je commençai à protester, mais… merde !


			— C’est bien ce que je me disais.


			Archer n’était que pure condescendance.


			— Zane n’est pas arrivé là où il est sans avoir appris une chose ou deux sur la façon de manipuler les gens. 


			Je soufflai, sans répondre, en regardant par la fenêtre. Mais Archer était apparemment d’humeur bavarde.


			— Et sur quoi exactement t’avons-nous menti, Madison Kate ? poursuivit-il.


			Pas « nous ne t’avons pas menti ». Non, il demandait à propos de quoi je pensais qu’ils avaient menti, ce petit sournois.


			Je levai les yeux au ciel. Je n’avais pas envie de rentrer dans son jeu.


			— Omettre revient tout de même à mentir, Archer, et tu le sais très bien. Jusqu’à ce que vous trois commenciez à dire la vérité sur ce qu’il se passe, vous êtes sur ma liste d’enfoirés.


			Il haussa les épaules.


			— Peut-être que j’aime bien y être.


			Connard !


			— Tant mieux, alors tu peux y rester.


			Le reste du trajet se déroula en silence, mais après qu’Archer eut rentré la voiture à l’intérieur du garage et appuyé sur sa télécommande pour en fermer les portes, j’eus un moment de faiblesse.


			— Où as-tu eu ton couteau ? demandai-je avant que l’un de nous deux ne sorte de la voiture.


			Je l’observai du coin de l’œil alors qu’il se figeait, la main sur la poignée de la porte.


			— La lame papillon rouge que tu m’as montrée après la fête de Bree.


			— Celle avec laquelle tu m’as accusé de t’avoir poignardée ? demanda-t-il, une pointe de déception amère dans la voix. La police l’a analysée, tu sais. Il n’y avait aucune trace de ton ADN.


			Je me mordis la lèvre. Je le savais…, mais c’était difficile à concilier avec ce que j’avais vu.


			— Ils me l’ont dit, admis-je. Mais ce type, celui qui m’a poignardée, il avait le même couteau. Tu peux admettre que c’est plus qu’une coïncidence.


			— Non, il n’en avait pas une comme ça, contesta Archer. Ces lames sont faites à la main, chacune est unique. Elle ressemblait peut-être à la mienne, mais ce n’était pas la même.


			— Oh !


			Mon cœur s’effondra. C’était le seul indice en ma possession, la seule chose qui aurait pu indiquer qui voulait ma mort. Mais cela expliquait pourquoi Zane en avait une semblable également.


			Archer soupira, frottant une main sur l’épaisse barbe de ses joues. On aurait dit qu’il n’avait pas pris la peine de se raser depuis des semaines, et son visage était décoloré par des bleus en voie de guérison. Il aurait eu une mine désastreuse si je n’avais pas été encore si inexplicablement attirée par lui.


			— Ce n’est cependant pas une coïncidence, dit-il finalement. Tu as raison sur ce point.


			L’espoir naquit de nouveau.


			— Alors, c’est un indice ?


			La bouche d’Archer se tordit en une grimace.


			— Oui et non. Le type qui a fait ces couteaux ne les donnait qu’en cadeau. Ils n’étaient pas à vendre, et il fallait les mériter. Mais il est mort aujourd’hui, alors il ne peut pas nous dire qui il a doté d’une lame rouge semblable à la mienne.


			Mes épaules s’affaissèrent de déception.


			— Qui était-il, alors ?


			Cela semblait être un cadeau étrange à faire aux gens, et que voulait dire Archer en précisant qu’ils devaient être mérités ?


			Archer me lança un regard fugace.


			— Mon grand-père, Percival D’Ath.


			Il ouvrit sa portière alors que j’étais assise là, un peu choquée, et je me précipitai alors pour le suivre, claquant ma portière derrière moi.


			— Attends, Archer !


			Ma voix résonna dans le garage silencieux, et il s’arrêta.


			— Tu vois, c’est exactement de ça que je parle ! Tu lâches des petites miettes d’informations et après, tu te tais. C’est exaspérant, bon sang, et j’en ai assez.


			Il se retourna pour me faire face juste à temps pour recevoir une poussée de mes paumes ouvertes au centre de son torse.


			L’inclinaison moqueuse de ses lèvres ne fit qu’attiser ma colère.


			— Ah oui ? Qu’est-ce que vous allez y faire, princesse Danvers ? me défia-t-il.


			Il fit un pas de plus dans mon espace personnel, me forçant à tordre le cou pour croiser son regard. Cet enfoiré faisait presque trente centimètres de plus que moi quand je portais des chaussures plates. J’aurais dû recommencer à porter des talons pour essayer de rendre un peu plus égal le terrain de jeu.


			Mes yeux se plissèrent, mais plus sérieusement… Qu’est-ce que j’allais faire ? Le torturer pour obtenir des informations ?


			— Je ne te dirai rien, Madison Kate, poursuivit-il d’une voix basse et menaçante, parce que je ne te fais pas confiance. Tu n’es pas l’une des nôtres, tu n’es qu’un fardeau.


			Ses mots me blessèrent. Plus qu’ils n’auraient dû.


			Mais plutôt marcher sur du verre brisé que de lui faire savoir que j’étais affectée par ses mots, alors je serrai la mâchoire et levai le menton pour croiser son regard avec un peu plus de confiance. De bravade. Peu importe !


			— Alors pourquoi étais-tu si désespéré au point de vouloir me ramener ici, Archer ?


			Ses lèvres se retroussèrent en un rictus.


			— Parce que j’en ai marre de voir Kody se morfondre comme un chiot battu. Fais-moi une grande faveur, Madison Kate, et va le sauter. Ensuite, il pourra peut-être te faire sortir de sa tête et revenir aux affaires.


			Aïe ! Chaque mot était aussi tranchant qu’un rasoir.


			Pourtant, j’éclatai d’un rire guttural et moqueur.


			— Tu crois que ce sera aussi facile que ça, Archer ? Tu crois qu’en couchant ensemble une fois, il en aura fini avec moi ?


			Je claquai des doigts.


			— Juste comme ça, hein ?


			Le beau visage d’Archer devint plus froid que je ne l’aurais cru possible, et ses mots restèrent suspendus dans l’air longtemps après son départ.


			— Ça a bien marché pour Steele.


			 


			***


			Après avoir ramassé tous les éclats de mes émotions sur le sol du garage, je me dirigeai en silence vers ma chambre. Je ne voulais croiser personne. Pas Kody, pas ce maudit Archer, et encore moins Steele.


			Archer avait-il menti ? Ou est-ce que Steele en avait déjà fini avec moi ? Je n’avais pas à m’en soucier. En fait, cela m’aurait grandement facilité la vie s’il n’avait plus envie d’explorer l’attraction électrique et crépitante qui existait entre nous. Cela n’avait été rien de plus qu’un coup d’un soir. Cool ! Ça arrivait tout le temps, non ?


			Alors pourquoi mon cœur faisait-il si mal et mon estomac se nouait-il ?


			J’arrivai jusqu’à ma chambre sans voir personne et y rentrai en silence, fermant doucement la porte derrière moi. Puis je dus y regarder à deux fois.


			Étais-je entrée dans la mauvaise chambre ?


			Les murs étaient… normaux. Rien de plus qu’un simple blanc cassé, une peinture fade. Pas une étincelle en vue. Les meubles avaient également tous été remplacés. Des violets, des gris et des bleus atténués, mais pas une seule tache de rose en vue.


			J’avançai de quelques pas dans la pièce, mes yeux scrutant autour de moi et remarquant quelques-unes de mes affaires qui confirmaient que c’était bel et bien ma chambre. Elle était simplement… rénovée.


			Qui avait fait ça ?


			Je m’arrêtai à la fenêtre, touchant du bout des doigts le film à effet miroir fixé à la vitre. J’étais prête à parier que cela empêchait toute personne de voir depuis l’extérieur, même avec un téléobjectif.


			Le temps de prendre en compte tous les changements dans ma chambre, je restai là un moment, un conflit faisant rage en moi. C’était un geste amical…, n’est-ce pas ?


			Mais c’était impossible que cela vienne d’Archer. C’était tout bonnement impossible. Malgré le fait qu’il m’ait retrouvée à l’hôtel et qu’il ne m’ait laissé aucun autre choix que de revenir ici, il ne se souciait pas vraiment de moi. Ce bref moment à la fête de Bree où nous avions cédé à la tension enivrante entre nous n’avait été rien de plus que ça. Juste un moment, et un moment de faiblesse, qui plus est. Archer était sexy, c’était indéniable. Et il aurait probablement été de la dynamite au lit, mais cela n’excusait pas son attitude exécrable et sa personnalité acariâtre.


			Même après cette « dispute » intense et déchirante que nous avions eue, quand j’avais déversé tout mon ressentiment, ma frustration et ma haine refoulés, il ne s’était toujours pas excusé. Il m’avait quand même piégée lors de la nuit de l’émeute, et il n’avait toujours pas appris à éprouver le moindre remords pour cette terrible décision.


			J’avais tout d’abord pensé que le responsable était Steele. Il m’avait proposé de la faire repeindre lors de mon premier jour dans cette chambre rose vif, et cela semblait être le genre de geste gentil dont il avait le secret. Mais les mots d’Archer résonnèrent dans mon esprit, m’emplissant de doutes. Peut-être en avait-il déjà fini avec moi. Une fois et c’était fini, juste comme ça.


			Il ne restait plus que Kody. J’envisageai cette option alors que je tirais les lourds rideaux, mais au bout du compte, peu importait qui avait effectué les travaux de rénovation. Un geste attentionné ne changeait pas la situation pourrie dans laquelle nous étions tous, peu importe à quel point j’aimais ma nouvelle chambre. 


			Dans un soupir, je pris un pyjama dans mon tiroir, exactement là où je l’avais laissé, et je me changeai pour aller me coucher. Il était déjà tard lorsque je m’étais aventurée dans les ténèbres pour trouver Zane, et il était donc bien plus de minuit désormais.


			Assise, les jambes croisées sur ma nouvelle couette gris-violet, j’envoyai un texto rapide à Bree afin qu’elle ne panique pas le lendemain matin.


			Moi : Hé, je suis toujours en vie ! Archer m’a retrouvée et m’a ramenée à la maison. Tu pourras venir me chercher pour aller en cours demain matin ?


			Je mis mon téléphone en mode silencieux, ne m’attendant pas à recevoir une réponse d’elle à une heure aussi tardive, puis le mis à charger. J’éteignis ma lumière et me glissai dans mon lit, m’installant confortablement sous les couvertures inoffensives avant de remarquer une dernière caractéristique qui avait été ajoutée à ma chambre.


			Un plafond étoilé.


			De minuscules pointes de lumière remplissaient l’étendue sombre de mon plafond, me donnant l’impression de dormir dehors sous un ciel empli d’étoiles.


			C’était tout simplement parfait.


 		




		

			CHAPITRE QUATRE


			 


			Mes rêves furent torturés, emplis de sang et de violence. De tueurs aux masques noirs se cachant dans chaque ombre, et les yeux morts de ma mère me fixant sans jamais s’arrêter.


			Quand je me réveillai pour la troisième fois, en me débattant et trempée de sueur froide, je renonçai au sommeil. Qui en avait besoin, de toute façon ?


			Au lieu de cela, épuisée et privée de sommeil, je me traînai sous la douche avant même que le soleil ne se lève. Après être sortie de sous l’eau brûlante, je pris un moment pour inspecter mes blessures en cours de guérison. Mes points de suture à l’estomac et à la racine des cheveux avaient été retirés juste avant que je quitte l’hôpital, donc aucun n’avait besoin de pansements. Celui sur ma tête guérissait bien, ne formant plus qu’une cicatrice rouge-violet dentelée, mais l’entaille sur mon estomac prenait un peu plus de temps. C’était un miracle que le couteau n’ait rien touché de trop vital et que la plaie ne se soit pas ouverte davantage lorsque mon agresseur avait retiré l’arme. La cicatrice ne mesurait que cinq centimètres de long à droite de mon nombril, mais elle me faisait toujours mal lorsque je me levais trop vite.


			Tout en me séchant avec ma nouvelle serviette lilas, je commençai à m’habiller pour la journée. J’avais manqué deux semaines de cours. Si on ajoutait à cela les deux semaines précédant Halloween où j’étais restée à la maison par peur de mon harceleur…, c’était un miracle que je sois encore inscrite. À moins que je ne veuille foutre royalement en l’air mon avenir, pire qu’il ne l’était déjà, je devais me remettre les idées en place.


			Plus de distractions. Plus d’hommes superbes et exaspérants jouant avec mes émotions, et pour l’amour de Dieu, plus de courrier de mon harceleur !


			Bien évidemment, ce n’était qu’un vœu pieux.


			Alors que je descendais pour prendre mon petit-déjeuner, le son de la voix de Kody résonna dans le gymnase, et mon estomac se retourna.


			Mince !


			Attirée comme un aimant, je me retrouvai à dériver dans le couloir jusqu’à la porte de la salle de sport ouverte, permettant à sa voix de traverser la maison.


			— Encore ! aboya-t-il.


			Lorsque je jetai un œil dans l’embrasure de la porte, je trouvai Archer en plein exercice d’entraînement, un de ceux qui m’avaient l’air épuisant.


			— Accélère le rythme, Archer, ordonna Kody, sa voix claquant comme un fouet. Motive-toi. Tu te relâches.


			Mes sourcils se levèrent. Archer était trempé de sueur, ses bras et son torse tatoués luisaient, et son short pendait bas au niveau de ses hanches. Je n’étais pas une experte, mais j’étais presque sûre qu’il se donnait à fond.


			— Tu as perdu ce combat, Arch, lança Kody à son ami.


			Il se tenait au-dessus de lui, ne portant lui-même qu’un short de basket rouge, et la sueur qui recouvrait ses abdominaux ciselés indiquait qu’il s’était tout autant donné.


			Archer ne répondit pas, visiblement ailleurs alors qu’il effectuait son exercice presque en mode pilote automatique. Cela fournissait cependant une explication concernant les bleus sur son visage. Il avait dû faire ses débuts à l’UFC après tout. Et il avait perdu, si je comprenais bien la déclaration de Kody.


			Merde ! J’avais sous-estimé l’étendue de leurs pouvoirs s’ils pouvaient effacer un résultat de test de dépistage de drogue aussi accablant si près de l’événement.


			J’allais juste devoir frapper plus fort la prochaine fois.


			Archer était toujours fermement sur ma liste… J’avais simplement besoin de me montrer plus créative. De penser différemment.


			— Tu as perdu ton tout premier combat pour le titre parce que tu étais négligent et mal préparé.


			Kody continua de s’en prendre à son ami, une profonde grimace étirant ses traits d’une manière qui effaçait totalement son habituelle expression espiègle et joviale.


			— Va te faire voir ! répliqua Archer, se levant enfin d’un bond pour riposter contre Kody. J’ai perdu parce que j’étais distrait, et tu le sais.


			Kody se contenta de lui rendre son sourire, pas le moins du monde intimidé par le dangereux combattant qui le fixait.


			— Ouais, je le sais. Je voulais juste que tu l’admettes, espèce de tête de mule.


			Les poings d’Archer se serrèrent et il ouvrit la bouche pour répliquer, mais l’attention de Kody se détourna de son ami pour se poser sur moi. 


			— Bon sang !


			Kody était bouche bée.


			— Tu es de retour.


			Je lui adressai un sourire crispé, ne sachant pas trop comment gérer cette situation. La dernière fois que j’avais vu Kody, j’avais cru qu’il essayait de me tuer. J’avais eu si peur de lui. Des émotions aussi fortes ne disparaissaient pas instantanément, quand bien même elles étaient mal placées.


			— Je t’avais dit qu’elle reviendrait, dit Kody à Archer en lui donnant un coup de poing dans le bras avant de se précipiter vers moi à travers le gymnase.


			J’hésitai au moment où il se rapprocha, mais il ne le remarqua pas. Ou en tout cas, il avait choisi de ne pas le faire. Au lieu de cela, il me prit dans ses bras, me serrant contre son corps trempé de sueur et enfouissant son visage dans mes cheveux.


			— Je savais que tu reviendrais.


			Mon corps tout entier était tendu, la peur dans mes souvenirs s’insinuant dans mon interaction avec Kody en face à face. J’étais sur le point de me libérer de son emprise lorsque je croisai le regard d’Archer.


			Son visage était un masque de pure fureur et de ressentiment. Peut-être même de jalousie ? Il était probablement jaloux que je lui arrache son entraîneur pendant sa séance, ou je ne sais quelle idiotie de macho du même genre.


			Mais cela me donna une idée.


			Curieuse, je passai mes bras autour du cou de Kody et le serrai plus fort contre moi. L’expression d’Archer s’assombrit d’autant plus, et je retins un sourire suffisant. Je venais de trouver l’une des cordes sensibles d’Archer.


			Kody.


			Ou plus précisément, Kody et moi, ensemble.


			Il m’avait dit de lui rendre service et de sauter son ami ? Eh bien, j’allais aller encore plus loin. J’allais sortir avec lui. On allait bien voir l’effet que ça aurait sur le taux de distraction d’Archer.


			— Kody, s’énerva ce dernier quand son ami ne me relâcha pas immédiatement, nous étions en plein milieu d’une session.


			— On s’en fiche, répondit Kody. Prends une pause.


			Il jeta à peine un coup d’œil par-dessus son épaule alors qu’il me déposait et commençait à sortir de la salle. Moi, oui, pourtant. Je croisai les yeux bleus furieux d’Archer et souris.


			C’est parti, enfoiré !


			Je suivis Kody jusqu’à la cuisine, où nous trouvâmes Steele, torse nu, bien évidemment, comme s’il ne neigeait pas dehors, en train de s’agiter autour de ma machine à expresso.


			— Waouh ! m’écriai-je, mais qu’est-ce que tu fabriques ?


			Steele se retourna si vite que le pot de lait, qu’il était sans aucun doute en train de faire brûler, lui échappa des mains et éclaboussa le sol en marbre.


			— Madison Kate, dit-il.


			Je grimaçai intérieurement. Plus de « diablesse ».


			— Qu’est-ce que tu fais à ma machine à café ? demandai-je en hâte, réprimant la pointe de douleur ressentie en entendant mon nom.


			Les yeux de Steele s’écarquillèrent, et Kody ricana en jetant un torchon sur le torse de son ami.


			— Oh, euh…, j’étais…


			Steele attrapa le bout de tissu et baissa les yeux vers lui comme si les réponses qu’il cherchait s’y trouvaient.


			— Steele a décidé qu’il ne pouvait plus boire le café d’Archer, répondit Kody, alors il essaie d’apprendre à se servir de ta machine à expresso.


			Je haussai un sourcil vers Kody, me remémorant à quel point il appréciait le bon café de chez Nadia’s Cakes.


			— Un effort que j’ai soutenu, ajouta Kody avec un sourire narquois. Mais maintenant que tu es de retour…


			L’expression emplie d’espoir sur son visage était trop pour moi. La peur que j’avais encore de lui s’était pratiquement évanouie, alors je levai les yeux au ciel et enjambai le lait renversé.


			— Pousse-toi, Max Steele, dis-je à l’aspirant barista. Tu as suffisamment torturé ce pauvre lait.


			Ses lèvres se fendirent d’un sourire et il se mit à quatre pattes pour nettoyer les dégâts pendant que j’en préparais un nouveau.


			Je me perdis dans le processus pendant quelques minutes, laissant mon corps effectuer les mouvements automatiquement et laissant mon esprit s’éteindre béatement. Ce n’est que lorsque quatre cafés flat whites parfaits furent posés sur leurs soucoupes que je laissai la cacophonie de mes pensées intérieures revenir une fois de plus dans ma tête.


			— Merci, marmonna Steele, sans croiser mon regard.


			Il prit l’un des cafés, puis s’éloigna. Il quitta la cuisine sans un mot de plus et me laissa en proie à la confusion au moment où Archer entra.


			— Tu vois ?


			Archer m’adressa un sourire en coin tout en regardant partir Steele, qui lui tournait le dos.


			— Tu es déjà hors de sa tête. Vu la façon dont Kody te couve des yeux en ce moment, je m’attends à ce que tout rentre dans l’ordre dans environ vingt-quatre heures.


			Il chaparda un des cafés et en avala la moitié avant que je puisse l’arrêter.


			— Hé ! criai-je. Celui-là était pour Bree.


			— Elle n’en a pas besoin, me dit-il en avalant le reste du café en trois gorgées rapides. Je lui ai dit qu’on te conduirait à l’université à partir de maintenant.


			— Quoi ? Pourquoi ?


			La colère me fit bégayer et m’empêcha de parler, ce qu’Archer utilisa à son avantage.


			Il posa sa tasse vide dans l’évier et tapa sur l’épaule de Kody en quittant la cuisine. 


			— Protège-toi. Personne n’aime les MST.


			J’étais furieuse quand il quitta la pièce, mes mains formant des poings le long de mon corps comme si j’avais envie de le frapper. Encore une fois. Mon genou me démangeait de la nécessité de clouer quelques testicules.


			— C’était quoi, tout ça ? dit Kody en sirotant son café avec désinvolture et en le savourant.


			Je tournai mon regard noir dans sa direction, puis poussai un soupir de défaite. Je voulais entretenir cette colère, cette haine brûlante qui m’avait nourrie pendant les six premières semaines où j’avais vécu avec les trois hommes. Mais seules me restaient des vapeurs. Du moins, quand il s’agissait de Kody.


			— Il m’a dit que Steele…


			Je m’interrompis, me sentant infiniment stupide de le dire à voix haute, surtout à Kody, pour qui je ressentais toujours de l’attirance. Je m’éclaircis la voix et bus une gorgée de mon café.


			— Il a dit que j’avais juste besoin de te sauter une fois pour que tu puisses me faire sortir de ta tête…, comme pour Steele.


			Kody haussa les sourcils, et je retins mon souffle en attendant sa réaction.


			Puis il éclata de rire.


			— Je suis désolé, MK, dit-il finalement une fois calmé. Ça me fait juste rire parce qu’Arch est encore plus débile que je ne l’imaginais.


			Je fronçai les sourcils.


			— Comment ça ?


			Kody secoua la tête, riant toujours alors qu’il buvait une nouvelle gorgée de café.


			— Premièrement, Steele est loin de s’être remis de toi. Il est dans un sale état depuis Halloween. Il s’en veut de ne pas t’avoir arrêtée avant que tu t’enfuies cette nuit-là.


			Je me renfrognai davantage. 


			— Et deuxièmement…


			Il ricana à nouveau en m’adressant un large sourire.


			— Je t’ai déjà dit à quel point nous aimons jouer à des jeux ici ?


			Je hochai lentement la tête, mes yeux se plissant avec suspicion.


			— On me l’a mentionné une ou deux fois. Pourquoi ?


			Son sourire se déforma de malice.


			— Que dirais-tu de tester le bluff d’Archer ?


			Je me figeai.


			— Hum ! C’est comme ça que tu proposes une partie de jambes à l’air à une fille, Kody ? Je pensais que tu étais plus subtil que ça.


			Il soupira comme si j’étais délibérément bornée.


			— Je ne te demandais pas de coucher avec moi, MK. Enfin, je ne suis pas contre, ne te méprends pas. Mais ce que je voulais dire…


			Il bafouilla, passant une main dans ses cheveux platine.


			— Est-ce que tu voudrais sortir avec moi ? Un vrai rendez-vous, pas un rendez-vous forcé où tu te ferais gifler par mon ex folle ?


			Je souris en me le remémorant, puis adressai à Kody un regard prudent.


			— Je sais pourquoi cela va énerver Archer, il déteste qu’on lui prouve qu’il a tort. Mais toi, qu’est-ce que tu y gagnes ? Du sexe ?


			Kody haussa les épaules, faisant rouler les muscles durs de ses épaules de la manière la plus délicieuse qui soit.


			— J’aimerais bien. Mais je le ferai aussi pour passer du temps avec toi, MK. Au cas où tu aurais manqué tous les signaux extrêmement évidents, je t’apprécie. Je veux sortir avec toi.


			Il fit le tour de l’îlot jusqu’à l’endroit où je me tenais et plaça ses mains autour de moi sur le plan de travail.


			— Alors, qu’est-ce que tu en dis ? Tu veux être ma petite amie ?


			J’étais confuse. Il n’y avait aucun doute là-dessus.


			— Ta fausse petite amie ? corrigeai-je.


			Ou demandai-je ?


			Il haussa une fois de plus les épaules.


			— Ça me va, si c’est comme ça que tu veux appeler cela.


			Je me mordis la lèvre, réfléchissant à sa suggestion. Sauf que c’était exactement ce que j’avais prévu de faire de toute façon, n’est-ce pas ? Alors pourquoi étais-je soudainement envahie par une tension nerveuse et par de l’excitation ?


			— D’accord, répondis-je, la voix un peu plus rauque que prévu. Marché conclu ! Mais c’est toi qui devras gérer son mauvais caractère quand il se rendra compte que tu ne me laisses pas tomber comme une vieille chaussette. 


			Kody sourit.


			— Arrête, tu adores son mauvais caractère.


			Avant que je puisse protester, ses lèvres étaient sur les miennes.


			Bang.


			Des étincelles volèrent, les ampoules explosèrent dans toute la cuisine et tous les appareils électriques disjonctèrent.


			Ou, du moins, c’est ce que je ressentis quand il m’embrassa. Chaque contact, chaque pincement et chaque soupir était de l’électricité pure, et je fondis sous ses mains, de la meilleure façon possible.


			— Tu ne t’imagines pas combien j’en avais besoin, murmura-t-il d’une voix rauque et sérieuse à la fin de notre baiser.


			Ses mains avaient trouvé ma taille, ses doigts s’enfonçant dans ma chair comme s’il vérifiait que j’étais bel et bien physiquement là.


			— Moi aussi, répondis-je, d’une voix si douce que j’entendis à peine mes propres mots.


			Je ne m’étais pas rendu compte à quel point j’avais besoin de ce baiser moi aussi. Il m’avait réprimandée et rassurée en me disant que rien n’avait changé en ce qui le concernait… comme si toute cette horrible histoire durant Halloween n’avait pas eu lieu. Nous étions de retour sur cette piste de danse à l’entrepôt, prêts à arracher les vêtements de l’autre.


			Kody passa ses doigts dans mes cheveux défaits, s’accrocha aux longueurs et renversa ma tête en arrière pour un autre baiser ardent.


			— Même si j’ai très envie d’aller plus loin…, me dit-il à voix basse en embrassant ma mâchoire, puis mon cou. J’ai besoin d’une faveur.


			J’éclatai de rire.


			— Kodiak Jones, ça ne fait que cinq minutes que nous faisons semblant de sortir ensemble, et tu me demandes déjà une faveur ? Quelle audace !


			Son sourire se courba contre la peau de ma gorge, et je le rangeai parmi mes sensations préférées.


			— Je sais. Mais celle-ci est importante, et je te le revaudrai.


			— Tu m’en dois déjà une, lui rappelai-je, pour avoir fait fuir Drew à la fête de Bree.


			Il recula de quelques centimètres, fronçant le nez à ce rappel.


			— Je te serai doublement redevable ?


			Je levai les yeux au ciel.


			— C’est quoi cette faveur ? La dernière n’était pas si terrible.


			Je fis glisser ma langue sur ma lèvre inférieure, me rappelant la façon dont il s’était servi de moi pour se débarrasser de son ex-petite amie. Son regard était rivé sur ma bouche, mais il l’en arracha pour revenir à mes yeux.


			— Je veux que tu ailles parler à Steele, dit-il avec une inclinaison des sourcils emplie d’espoir. Il a… Il a besoin de toi.


			Mes yeux se plissèrent.


			— Il n’a pas vraiment eu l’air de se réjouir de me revoir à l’instant.


			Oui, j’étais rancunière.


			Les yeux verts intuitifs de Kody me tenaient captive, scrutant bien trop profondément mon âme et décapant les couches de la rigidité que je laissais paraître.


			— Chérie, allez ! Steele gère simplement ses problèmes un peu différemment. Tu le sais bien.


			Le regard perçant qu’il me lança me rappela la nuit où je m’étais endormie au son du piano de Steele. C’était donc ainsi qu’il gérait ses troubles ?


			— S’il te plaît ?


			Argh ! Des yeux de chien battu. Comment une expression faciale aussi pathétique pouvait-elle être aussi efficace sur un homme aussi beau que Kody ?


			— D’accord, lâchai-je. Tu es déjà si pressé de jeter ta fausse petite amie dans les bras d’un autre homme ? Cette relation est condamnée.


			Un large sourire se répandit sur les lèvres de Kody, et il se baissa pour m’embrasser une fois de plus.


			— Ou bien est-elle, au contraire, sur le point de devenir très intéressante ? C’est juste une question de perspective, chérie.


			Je mentirais si j’essayais de dire à n’importe qui que ma voix intérieure ne criait pas « harem inversé » à pleins poumons. Sauf qu’il y avait deux problèmes. D’un, ma voix mentale ressemblait beaucoup à celle de Bree. Et de deux, les harems inversés requéraient au moins trois partenaires amoureux.


			Archer n’était pas une option.
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